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« M'entre '">3«1>°39.48} 4,414,926.41} .... 103,236.93

&!.*■£kali. e
na8e et deJ>»-"--- 535,840.53' 894,739.65} .... 308,899.12> dV„' '' ' 4,272.523.70' 4,566,126.44. .... 293,602.74

et«rr,br r eS'st-S.Ne.uc-
«folt» de J ' ' ' 2,084,008.74 2,300,958.95 .... 216,950.21?» |e, Nantie
,X. afSent . 24,864.891 24,487.77 377.12'
%"' ''" " " 337,186.84 330,300.04} 6.586.79 J'"" " " 146,490.00 164,155.00 .... 17,645.00

*'v'u' ■ . 11,762,604.20 12,695,674.28 7,263.92 | 940,334.00

Jfta )a j .*Wi à 1 heure il ya eu grandeparade de la garnison,
y°l,édu r>nc P"s "a Darr'ère de Schéveningue.Le Roi, accom-
"""sif. "ranci-Duc héréditaire de Saxe-Weimar-Eisenach,
Nsqjj ~* tous les princes de la famille royale, et suivi de sa

«t. f.^, "'taire, a passé les troupes en revue. A deux heures. entrée au palais.
"Priticp U rau so'r un thé dansant au palais de LL. AA. RR.

-. et la Princesse Frédéric des Pays-Bas.
,Lt> h . -__ '"lfï;| |0 '"«omméaux fonctions de conseillers à lacourpro-L^'St i JUs.tice de Gueldre, M" J. van Gelein Vitringa,
jr^taj,? tribunal d'arrondissement à Arnhem, en rempla-
tl "' Sn v ey«,auin> honorablement démissionné; et

n > ej. aSe' greffier au tribunal d'arrondissement à Zut-
* emplacement de M 0 Gordon, décédé.

1* »tl" .

M,U—

ii?.e,lr d tité c'u avril, leRoi a nommé aux fonctions de di-
J^diA^Ur;>Çao et des îles y appartenant, M. R. H. Esser,

ataillon dechasseurs, n" 27, de l'armée coloniale.

"a 'v^ en ° Flessingue, que le prince Henri des Pays-Bas estr^ide.j^tte ville dans l'aprés-midi du 21, accompagné de
I» **égM~Ca,nP' S- A. R. s'est immédiatement rendue à bord
tLjt'ps a e 'e qui est sous son commandement. Le soir,
S'? 1* iii 0r

mi«sique du 7'régiment d'infanterie a exécuté plu-
■H. esfeaux devant l'hôtel où était descendu le prince.

I étendue aujourd'hui de retour en cette résidence.
litlr| "tsc-j, "

—■"««"««"—

'IN' sHr| Sl<>n oénera'e ce bi proposition de H. Muret de
W5

,11e 8eu ]ac?nve''sion des rentes 5 p. c. en France n'a occupé
fl|e

a B"Orr] ■ *ean '-'e de la chambre des députés. Hier la cham-
<lf. s 'v«.ît Pc- a discussion des articles; au départ du courrier
Ht, s|^'>les jf plusieurs amendeniens qui tous étaient autant
Ityi <"« l'gj '««erens de conversion, de sorte qu'on ne doute
|irri |' ,|'''e||(I 'l

'°n,

à une grande majorité, de la proposition
\- "''le, s - ll elè amendée par la commission. Malgré ce icte

fs gue i
0" certain , l'opinion générale à la bourse est

Cei|e i,».a conversion ne sera pas effectuée cette année, et
i I rê,. - -'-e t.-. "'sion le 5 p. c. remonte.

" Sip '"W — ——-—P*'cniii '"«'die la lettre suivante qui lui est adressée par
fisidnnt à Londres et dans laquelle sont signalées

les circonstances qui paraissent avoir préparé l'annexion du
Texas :

«En recherchant les véritables ailleurs de ce formidable agran-
dissement d'un pays, qui se souciant peu de l'opinion delà
meilleure partie de sa population , cherche constamment à per-
pétuer l'esclavage avec toutes les horreursqui l'accompagnent,
nous devons nous arrêter en premier lieu à la république mexi-
caine elle-même , qui n'a pas montré assez d'énergiepour re-
conquérir le vaste territoire qui constamment a l'ait partie inté-
grante decet état.

»La France a,en second lieu, largement contribué àla déplo-
rable tournure qu'a prise celle question. Après qu'un de ses
ministres eut signé un traité de paix avec le Mexique, il est allô
aussitôt.fraterniser avec l'Union américaine, son ennemi dé-
claré. Celle-ci a ensuite reconnu l'indépendance d'un pays
qui, par son désir de s'incorporer aux Etals-Unis, a fait preuve
qu'il ne savait pas se maintenir comme état indépendant. En
troisième et dernier lieu, il y a des reproches à faire à la Grande-
Bretagne qui, au mépris de ses efforts d'abolir partout l'escla-
vage, lui a ouvert un vaste champ en reconnaissant l'indépen-
dance du Texas, qui ne peut exister que par le trafic des escla-
ves. Ensuivant cette marche, la Grande-Bretagne a en outre
augmenté d'une manière alarmante la puissance de son plus
formidable rival.

«Il s'ensuit que les puissances principalement intéressées
à l'abolition de l'esclavage, ainsi qu'à empêcher l'agrandisse-
ment dcsElats-Uuis,ont puissamment contribué à favoriser la
fraitedes noirs et à augmenter la puissance de la confédération
américaine.

» Le cabinet de Washington a adroitement profité deserreurs
qu'ont commises ses amis el voisins. Mais le moment n'est pas
bien éloigné où les mêmes puissances regretteront vivement
celle fausse politique et le manque de prévoyance qui les ont
portés à abandonner le Mexique dans sa lutte contre l'espril
d'usurpation des Anglo-Américains, et cela contrairement à
leurs propres intérêts et aux exigences de la justice et d'unesai-
ne politique.

Le Times publie en même temps une lellre qui lui est adressée
par un membre de V United-Service-Club à Londres, qui attire
l'attention de ce journal sur les arméniens de plusieurs navires
des Etats-Unis :

» Me trouvantdernièrement à New-York, j'eus l'occasion d'y
visiter les bassins de l'état, au moment qu'on y travaillait acti-
vement à équiper le vaisseau de ligne Columbus, armé de 80
canons, tous longues pièces à la Paixhans, ducalibre de 42, et
qui, sous ce rapport, équivalent à l'armement d'un des plus
gros vaisseaux de ligne anglais.

»Au dire des Américains , ce bâtiment devait se rendre en
Chine comme vaisseau-amiral , pour se joindre à cinq autres
vaisseaux de guerre américains, réunis dans ces mêmes para-
ges. Comme il est peu probable que le commerce américain
demande la présence de forces navales aussi considérables dans
les mers de la Chine, il est à présumer que ce n'est là qu'un
prétexte pour en dissimuler la véritable destination , savoir le
littoral del'Orégon, et pour être préparé à tout événement
dans le cas où la Grande-Bretagne voudrait disputer aux Etats-
Unis la prise de possession de ce territoire. "

Feuilleotn de La Baye. — 25 Avril 1845.

DE CIVILISATION MEXICAINE
AVANT FERNAND CORTEZ (1).
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' lOT le bon plaisir d'un petit „ombre. (Lucain.)

lemeiit.Celte penséevint assaillit ■ Pâme de

Cortez,

lorsqu'il fut face à face
avecles Tlasoallèques,moinspolicé» pourtantque les Mexicains el d'un luxe
bien moindre,et moins bienarmés, mais non pas moins vaillans.

Leur architecture était déjà monumentale.Le sol mexicain fournit diffé-
rente» pierres d'origine volcanique, sortes de laves ou d'ani.ygdaloïdesd'une
grande résistance. Le tetiontli,éetoutes ces pierres la plus employéeà

Mexico,

est poreux et par conséquent léger , ce qui le rend très-commode pour
la construction , en même temps que la substance en est dure et inal-
térable. Pour la sculpture, qu'ils pratiquaient beaucoup, ils avaient des
porphyres noirs, d'autres bigarrés. Les palais étaient spacieux, mais pres-
que tous à un étage seulement et composés de plusieurs corps de logis
distribués dans une vaste enceinte , disposition qui ressemble beaucoup
à celle des palais de la Chine. Il y a tout lieu de penser que c'était
motité par les tremblemens de terre, qui

so,it

frequen» à Mexico, mais
n'y sont pas violons, desorte que les modernes ont pu y élever des édifices
d'une assezgrandehauteur, pourvu qu'ils les fissent passablementmassifs (3).
Les Aztèques lambrissaient leurs palaisen bois odoriféranshabilement sculp-
tés. Extérieurement le» murailles étaientrecouvertes dunstuc blanc, solide,
qui les faisait briller au soleil , si bien que lorsque, pour la première l'ois, les
Espagnol»rencontrèrent une villemexicaine(celle deCempoallu),les cavaliers
de l'uvaut-garderevinrent au galop annoncer à leurs camarades que les mai-
sons étaient plaquées de lames d'argent. Intérieurement les appartenons
étaient ornés de marbres et de porphyres ou tendus en lapis de plumes. Les
temples étaient de grandes pyramides en briques cuites au soleil ou simple-
ment eu terre , avec un parement en pierre , surmontées desanctuaires et de
tours qu'ornaient les statues des dieux; au sommet brûlaient nuit et jour des
feux qui , dans l'obscurilé des longues nuits tropicales , donnaient aux villes
un aspect mystérieux et imposant.L'immensité des templeset despalais, l'é-
norme travail que supposaient les constructions de toute genre réunies dans
la vallée de Mexico,au nombre desquellesil fautciter les chaussées en maçon-
nerie jetées dans le lac, arrachèrent de» cris d'admiration aux conquistadores
et à leur général , po« prompt cependant à s'émouvoir. Lorsque Cortez , dans
ses rapports 'a Charles-Quint , mentionnela ville d'lztapalapan, qu'il traversa
avant d'entrerdan» la capitale de Monleziima, c'est pour lui dire qu'il y a des
palais comparablesà ce que l'Espagneoffre de plus beau. Au sujet de Mexico,
quand l'opiniâtre défense de Guatimozin l'oblige de la démolir maison par
maison, il raconte à l'empereurque c'est avec un amer chagrin , parce que

(3) La Mineria fécole des mines) , qu'on a voulu construire dansun style
léger, a toute desuite menacé ruine.

c'est laplusbelle chose du monde.
La mécanique mexicaine était dan» l'enfance : eu cela, les peuples de l'an-

tiquité les plus fameux n'étaient pas plus avamés. Cependant les Mexicains
étaient parvenus à mouvoir de grandes masses

;

moins énormes , à la vérité ,
que celle des Egyptiens. Telle était , par exemple, la pierre du zodiaqueau-
jourd'huiencastrée dans les muisdelaeathédrale de Mexico (M. Prescolt l'es-
time à 50,000 kilogrammes), qu'on avait l'ait venir par terre de plusieurs
lieues.

Tin religieux venu immédiatement après la conquête , et qui a laissé l'un
des meilleurs livres qu'on ait sur cette civilisation , le père Toribio , caracté-
rise en ces termes l'industriedes Mexicains :

« En général, ils n'ignorent rien de ce qui a rapport aux travauxdes champs
et de la ville. Jamais un Indien n*a besoin de recourir à un antre pour se cons-
truire une maisonou pour se procurer les matériaux nécessaires. Dans quel'
que endroit qu'ils soient , ils savent où trouver de quoi lier , couper , coudre,
tout ce qu'ils veulent , elallumer du feu. Les enfans mèuie connaissent les
noms et les qualités de tons les animaux , des arbres , des herbes, qui sont de
mille espèces , ainsi que d'une multitudede racines dont ils se nourrissant.
Tous savent tailler une pierre, bâtir une maison, faire une corde , un câble de
jonc, et se procurer ce qu'il faut pour cela. Enfin ils connaissent tous les mé-
tiers qui ne nécessitent pas un grand talent ou des outils délicats. Lorsqu'ils
sont surpris par la nuit en pleine campagne, en vu in.stan-t ils se construisent
des cabanes,surtout lorsqu'ils voyagentavecdeschefs ou des Espagnols; alors
tous, quels qu'ils soient , mettent la main à l'ouvwige de bon cSur, a

La multiplicité dets produits de l'industrie mexicaine est certifiée encore
par les descriptions;consignées dansplusieurs relations du marche de Mexi-
co, qui se tenait tous les cinq jours sur une place entourée de portiques, dont
Cortez ditqu'elleétait vaste 'deux fois comme la ville de Salammquc, et que
60,000 personnes y trafiquaientà l'aise. L'ordre qui régnait dans celte mul-
titude et présidait aux transactions, la rapidité avec laquelle des magi-
strats spéciaux résolvaient les litiges et punissaient les infractions à la loi,
6ont despreuves plus irrécusables encoredu degréoù ces peuples étaient ar-
rivés.

Leur système de numération écrite et parléeétait simple. Pour ne parler
que de la première, elle reposait sur le nombre vingt, qui était représenté par
vu drapeau La base du système étaitainsi divisible, non-seulementpar le
nombre cinq, que tous les peuples paraissent avoir

affectionné,

sans doute à
cause des doigts de la main, maisaussi par le nombrequatre, qui implique
lui-même la division par deux. On sait que le côté faible de notre système dé-
rmcal consiste dans l'impossibilité de diviser par quatre le nombre dix, qui cil

Affaires d'Angleterre.
La presse anglaise s'occupe en ce moment presque exclusive-

ment de la séance du parlement du 19. Nous avons déjà fait
connaître l'opinion de plusieurs journaux. Voici ce qu'on lit
dans le Morning- Chronicle, journal tvhig :

« Le discours du premier ministre, prononcé avec des condi-

lions fort défavorables, à une heure avancée, adressé à un au-
ditoire dont l'attention était aux irois quarts épuisée, et man-
quant de l'appui si nécessaire de l'enthousiasme deses partisans,
n'en a pas moins élé un exposé très-reinarquabledela politique
du gouvernemenl. Commeil n'a fini que très-tard, nous ne pou-
vons querendre hommage, ainsi que la grande majorité qui l'a
entendu, à l'admirable éloquence qui a régné d'un bout à l'au-
tre de son discours. Cet esprit de conciliation, même venant de
(elle source, ne sera pas perdu pour le peuple d'lrlande. Sir
Robert Peel a posé sans restrictions que le seul moyen de tran-
siger avec la grande difficulté est d'adopter une politique de
conciliation; et, comme corrolaire, il a fourni desnrgumens
qui, appuyéscomme ils l'ont été de foui le poids de l'autorité
officielle, devront produire la plus profonde impression sur
tout homme bien pensant de l'Angleterre. »

« Nous ne pouvons cacher quenous sommes très-satisfaits du
résultat de la question. Cependant ce n'est point le cas de se
réjouir, parce qu'une partie de nos amis , dans une cause que
nous croyons juste , a vaincu l'autre! celle peut-être qui mèri-
le de notre part le plus de respect et d'affection. Nous nous fé-
licitons cependant de la manière conciliante dont la discussion
a élé soutenue de part et d'autre. Sir Robert Peel n'a jamais
parlé avec plus de calme, avec un succès plus complet , bien
qu'il fût trois heures du matin , que la séance durât depuis dix
heures et la discussion depuis six jours. »

Le Standard, journal ministériel, dit de son côté

Voici le discours prononcée sur le bill de Maynooth par lord
John Russe! l :

Je me serais borné à voter la seconde lecture du bill sans prendre la paro-
le , si denombreuses pétitionsadressées à la ebambre contre la mesure pro-
posée, et les lettres que j'aireçues de mes oommettans ne me faisaient un
devoir d'examinerjusqu'àquel point leurs objections sont fondées , et d'ex-
poser les raisons qui me déterminent à ne point partager leur manière de voir.
Je dirai d'abordque je ne puis admettre comme vraies certaines assertions
des ministres. Le cbancelier de l'Echiquier prétend qu'il ne «'agit que d'a-
jouter17,000 liv. st. par an à l'allocation déjà accordée au collège de H.iy-
noolh; 1* ministrede l'intérieur, au contraire, affirme que l'allocation est
réglée par l'acte du parlementde 1795. On ne peut considérer la somme de-
mandée comme une simple allocation additionnelle. S'il eu était ainsi, on
aurait pu se borner à la porter parmi le» dépenses diverses, de la même ma-
nière ques'il s'était agi de faire les répaiations nécessaires à une caserne eu
à un chantier dePortsmouth.

On aurait pu démontrer àlachambre que le collège de Maynooth n'élait
pas assez grand pour loger tous les élèves, et qu'il n'avait pas une dotation
assez forte pour les nourrir. La questionn'a pas été décidée en principe par
l'acte du parlement de 1795. Cet acte a autorisé les catholique»à établir leur
collège,et nous leur avons fourni d'année en année des fonds pour le soute-
nir. C'est là une mesure tout à fait différente decelle qui est soumise en ce
moment à lachambre. Je suis loin de croirequ'eu adoptant lebill vous vous
engagiezà doter le clergé catholique; mais M. Gladstone a ou raison de dire
que la question religieuseserait par là résolue. Toutefois il est d'autres ques-
tions que vous ne résoudrez pas ce soir, par exemplecelle de savoir si l'on
augmenterait les impôt» pour payer le clergé catholique,si l'on entaillerait
l'excédant des revenus du clergé prolestant, si l'lrlande paierait seule une
contribution ; enfin il faudrait que vous demandassiezauxchefs du clergé ca-
tholique s'ils veulent accepterune dotation: ainsi tout ne sera pas décidé pur
le vote dubill.Du reste, la question de la dotation générale du clergé catho-
lique me paraîtraitprésenter encore moins d'obstacles que celle-ci.

Le clergé catholiqueremplit divers devoirsqui sont également remplis par
le clergé presbytérien , des devoirs de charité. Il donne dés consolations et
enseigne la parole deDieu aux

fidèles;

mais en ce qui concernele collège de
Maynooth , tout roule sur la question de théologie. Ainsi la questionest plus
grave que celle de la dotation; maisje crois que ce qu'il faut surtout exami-
ner dans l'appréciation du bill , c'est l'état de l'lrlande.Vous savez qu'une
grande misère règne en Irlande , etque le clergé catholiquen'y vit pas seu-
lernentdes dons desfermiers aisé», mais encoredeceux des personne» les pins
pauvres. En même temps, il y a en Irlande une église protestante si riche-
ment dotée , que l'allqcntion demandéepour Maynoothdépasseà peine le re-
venu de trois prélats protestans. Les catholiques d'lrlande recevront avec
reconnaissance l'allocution que vous voterez , et ce sera un puissant moyen
de conciliation.

Il ne s'agit pas d'entamer les revenus de l'église protestante , ce qui ren-
contrerait une Insurmontable opposition chez les protestans. Lu mesure ne
blesse non plus aucun sentimentdu clergé catholique , el , sous ce rapport ,



est la base (J). Leurs signes représentaient ce qu'un nomme en arithmétique
ies puissances successives de 20.c'est-à-dire20 fols20 ou 400 qu'onindiquait
par une pi

unie,

2o l'ois -100 ou3,000 qui se figuraitpar une bourse, etils avaient
rarement besoin d'allerau-delà de cette troisième puissance, parce qu'ils en
combinaient le signe avec leurs autres figures C'estcomme si nous avions des
chiffres successifs pour les nombres dix, dix fois dixou cent, dix fois cent ou
mille. D'un à vingt, les nombres se représentaient eu groupant autant de
points qu'il y uvait d'unité»; Cette écriture arithmétique, fort inférieure à
celle que nous tenons des le.dous par l'intermédiairedes Arabos,et qui est
fondée slirl'idéesi ingénieuse des valeurs de position (5), vaut celle des Grecs
el de* Humains,et y ressemble prodigieusement, car les principaux ohiii'ics
rumains correSpondaieiitauxpuissances successives de dix. Les signes vingt,
quatrecent», huit mille, se fractionnaient pur moitié «t par quart, afin d'in-
diquer,sans grande complication, tous los nombres. Ainsi 200 se figurait par
la moilié d'une plu

nie,

6,000 par les trois quartsd'une bourse.
J'ai nommé ies manuscrits des Mexicains. Il» avaient une écriture, ils en

avaient même plus d'une. Ils se servaient non-seulement de signes hiérogly-
phiques, tanlfiguratifsque symboliques, mais aussi, ris même que les _gyp«"
lieu», de signes phonétiques, représentant non plus une chose, ou une ac-
tion, ou une idée, mais un son. De là à l'alphabet i) n'y v qu'un pas, ou,
pour mieux dire, c'est déjà un alphabet; mais bien moins que les iigypliens
ils firent usage decette découverte précieuse des signes phonétiques, et se
hof lièrent presque touj our» auxsignes figuratifset symboliques.il enrésultait
qu'il fallait beaucoup aider l'écriturepar la mémoire. Leurs livres, en feuillets
couinie les nôtres, cl non pas eu rouleaux comme ceux des anciens, étaient
réunis en bibliothèques: Malheureusement, presque tout fut brûle après la
conquête. Le premier archevêque de Mexico, homme reeoimnandable d'ail-
leurs par laehalenruvec-laquelleil protégea les Indien», contre la rapacité
des colons, venus, semblables à des oiseaux de proie, [K),ir dévorer les fruits
delà conquête,rechercha dans le pays tous les manuscrits, et en

fit,

sur la
grimde place de Mexico, un solennel aulo-dii-fé.Il yen avait, disent les écri-
vains du temps, une montagne, etchacun eut à

cSur

d'imiteroc tristeexem-
ple,croyant ainsi montrer «on zèle pour la religion.

L'état île lems counaissance* astronomiques dénoterait des moyens d'ob-
servation «Ides méthodes d'appréciation d'une nxactilude surprenante. Ils
.étaient parvenu* à connaîtrela longueur de l'année mieux que les Romains

(4) On rcproeriean nombre dis, basede notre uumériition, de n'être divisi-
ble ni par quatre ni par trois. Bien souvent on a exprimé le regret qu'on no
lui ait pu» substitué, dans la numération écrite-etparlée, le nombredouze,
lequel" «sût été alors représenté pal- le chiffre 1 suivi d'un zéro, les nombres
Jixelonze étant désignés alors par deuxchiffres particuliers en sus de*neuf
chiffre» que iiousâioii» Aujourd'hui.:

(ujCest-a-dircsiii'laconvention-lyi'en avançant un chiffre d'un rang veis
I» fauche 0,1 le déeiipl».

du temps de César, mieux que l'Europeofficielle sous François l"r et Charles-
Quint

;

leur méthode d'iuterealationpour tenircompte de la fraction de jour
quientre dan» la duréeexacte de l'année tropiqueétait équivalente,à très peu
près, à celle qu'aétablie la réforme grégorienne. Par celle-ci , on intercale
vingt-quatrejours en cent ans (<j)

;

les Aztèques on intercalaient 25 en 101
ans. La différenceest bien faible. La longueurde l'année tropiqueest de 365
jours, plus une fraction représentée par 5 heures 43 minutes 49 secondes.
Cette fraction de près d'un quart de jourpar an, qui oblige à l'intercilation
d'unjour entier ou d'uncertain nombre de jours après une certaine période,
étaitsupposée,d;iiisle calendrierintroduitpar Jules

César,

d'un quarttout
juslc. De la sorte, on était an avance, au temps du pape GrégoireXlli, dedix
jours. La réforme grégorienne, décrétéeen 1582, qui intercale mi jourtous
les qu.itreuns, saufauxannées séculaires, pour lesquelles tontelois l'excep-
tion n'a lieu que trois fois sur quatre, suppose quecelte fraction est de5 heu-
res 1!) minutes 12secondes. L'année moyenne du calendrier grégorien est
donc trop forte do23 secondes,soit un jouren quatre mille ans (7). Chez les
Mexicains, l'année moyenneniellait cette fraction à 5 heures 4ti minutes 9
secondes. Leur année moyennese trouvait ainsi conforme au calculcélèbre
des astronomesdu calife Àlmaillon.

Laplace, frappé decette approximation des Mexicains, aurait voulu l'attri-
buera quelque coiumunicalioii avec l'Asie: mais il fut arrêté pur une ré-
flexion lortju.licieu.se. « Pourquoi, dit-il, si cette détermination aussi exacte
»de lu longueurde l'année leur a été transmisepar le nord de l'Asie, ont-ils
«une division du temps si différente de celles quiontété eu usage duns celte
spurlie du monde(iJ)r'» Le mieux est donc de croire que celte estimation
était l'ouvrage des peuples du Mexique eux-mêmes.

Cetteeslimation exacte de l'année n'était pus chez eux un fuit isolé et
sans conséquence; c'est d'après elle.qu'était rigoureusementcalculé le re-
tour de leurs fèleset du leurs cérémonies religieuses. Ruisuu du plus pour
leur en faire honneur.

A côtéde ces preuvesremarquables de puissance intellectuelle et de civi-
lisation,on retrouve les signes de l'enfance des arts. Ainsi, pour monnaie ils
avaient des grains de cacao en nombre connu, dans des sachet», ou delà pou-
dre d'or, en quantité incertaine dans des tuyauxde plume, on des morceaux
détain en forme de T. Eux, si habiles.à. travailler l'or et l'argent,n'avaient
pas eu l'idée rie frapper ces métaux ou de les foudre en disques ou en carrés
d'un poids déterminé. Ou a assuré mè.nu que la nolion du poids leur man-
quait, ce quiest incroyable et inadmissible, quoique M. Prescott semble le
considérer comme vraiaombable: une seule chose paraît certaine, sur le»
marchés mexicains tout semesuraitau volumeou au nombre de pièces; voi-

|6) Plus exactementquitre-vingl-dix-sept euqiiatrecents uns.
(7) D'où il résulte qu'où seretrouverai ta point en débitcxtilnnt une année

tous les quarantesièoles. .
(il) SyslèmodaMonde, lit. V, <:h:ij>. ni. .

là ce que rapporte Cortez à Charles-Ouint,mais il garde bien de
notion de la pesanteur manquât à ces peuples.

111. — LITIÉaiTURE

DESMEXICUNS.

, .t/
J'ai dit que les Mexicains avaient des livres. C'est qu'ils Pos"'.|,c y

véritablelitlérature historique et poétique. Ils faisaient de» vers; ' j^ A'
«aient deschants, des odes. Le ville de TezeuCo, capitale flori»»»" 1* nii?f.9ilIhues, se signalait par l'amour des lettres. On y parlait le P l .i/1' À
plus raffiné des dialectes d'Aiiahuae. Selon l'expression de M. PreS.'»5lIf:rl'Alhènes du Nouveau-Monde.De tout le 51exique,lesfamille* l"s l'l |aii!î'!'ety envoyaient leurs lils,selon Botiirinî, apprendre les délicatesses ".^c'^ila poésie, la philosophie morale, la théologie, l'ustronomic, '" "àgiii'i'f l||ll'histoire. Le mouvement littéraire et scientifiquey prit une B''° n , ju,|C,il
sous le règne de Nezutniulooyotl, prince gliirieux,'qui reconqu' 1. »° t |1 -,
sièeluuvant les Espagnols, le trône de ses pères, d'où vn "*'"'?*„„i c" (|.
chassé. Il créa, sous le litre de conseil de musique, une académie ' |iiir|'' ,
iait.avcc sesoccupations lettrées,dus fonctions administratives e|){,,er*''jilCelait vn corps voué aux muses, comme nous pourrions dire,

(i,jn»J .i'
des bonnes traditions etdu goût,protecteurdes jeunestaleus- A ° j„s '"„,,-!
solennels, .les uuteurs venaient y recevoir despiix. Les (rois so,lV^, cf^Zf'caius, rois de Tejoueo, de Teuochlitia (Mexieo)de Tlacopan, laf

ólaienl'"%i><pour employer l'expression ordinaire des narrateurs espagnol'''/ ' \t'bres de ce corpset participaientà ses travaux, de même que j\ ' aiiolI''^!''de l'lnstitut,Ils s'honoraient d'avoir pour

confrères,

en "et* f.„nii,,%i''hommes les plus instruits du pays, quelle que fûtleur "aisaf"?C^„oiti'e' fifl'seil decensure, celte assemblée avait à juger les ouvrages d'»B' ' éa 8u P'^,»''toire, de chronologieet de toute science, avantqu'ilafuMenl" >e||B i-ep' jf)'
mais sou action n'était pas toujours préventive, car il parait g „té " |,il c
les auteurs ot les punissait, onretrouve ici un exemple de la -t eoii''pn''
de pénal île ces peujiles :le mensonge historique,lorsqu'i *\ n<jri,l <-° j I*
propos délibéré, était puni ile.timrt. C'était enfin vn conseil j« irveil'"
truetion publique, décernant aux pofessours leurs diplômes e .„.«i'',
étude». . |„5 o°eû,cf,'tLe roi Keziiiualcoyoli ne dédaignait pas de se ranger parl ,de t

concouraientdevant l'académie : c'étaitcultiver les arts >'«
l
(c oe"VA<r

t

ueuiimt.et de grandeur que Néron, lorsqu'il chantait .dcTa" w,'.|'s'P'''.(-f*j/que Louis XIV. lorsqu'il paraissait dans les balle!», même
c
'orn mi» ' »'',

d être neeptiiribus impar , et ou ne dit pasqu'il aitjaniai» .iltrail-«*' „r-'V^
tusses littéraire» , qu'il ait élé jaloux de se*rivaux,ou ave'

■

queC<L</,
gard descritiques ,il les ait jamaisenvoyés aux carrière»- co„p d« te<>y I
étaitréellement le premier poète do son époque. Il offreJ» ,0 __|li^
blsnce avec deuxgrands princes del'Orient , leroi l>»y'a roine»i c" >£
al-Rusehid. Comme lepremier, il releva une monarchie e ,|»r*» "^„ii''1 Jsecond, il étaitd'unerare magnificence et dun {jjie a
tnicliona;comme tous les deux, il fut législateur et org m

elle diffère de la question de dotation qui rencontrerait de sérieuses difficul-
lés. J'ai lu avecunepeinpprofonde le contenu des pétitions qui ont étéadres-
sées il la chambre en ce qui concerne le côté religieuxde la question.Il est
làcheux qu'il existe des préventions si fortes contre les catholiques. Le même
système d'attaqueavait été suivi lors de l'émancipation. On avait traité les
catholiques

d'idolâtre*.,

de partisans de l'antéchrist

;

cependant les prélats
qui dans la chambre des lords attaquèrent le bill ne dirent rien qui put jus-
tifierueajugemctis, car lotis ils reconnurent que les catholiquesétaientmem-
bres de l'église chrétienneuniverselle. Je regrette doncprofondément une
pareilleintolérance , qui remonte aux guerres religieuses du temps de la Ré-
funnatiou. 11 parait que ces guerresont laissé des traces plus profondes que
les guerre» civiles dont on nousa parlé. On ri caché les armes, mais on ne les
a pas laissées se rouiller; et dèsque des différendsreligieux s'élèvent , on tire
i'épée du fourreau avec une animosité quenous n'aurions crue possible que
dans le seizièmesiècle. Se serait-il pas temps que depareilsressentinieiis çé-
dasséh't à rfesaehliinbii» [ilus doux?

Si l'on voulait soutenir, commeles pétitionnaires, que toute religionqui
n'est pas le protestantisme estime hérésie, un arriveraità des résultats de-
vant lesquelsil faudrait reculer. II faudrait en effet étendre le principe aux
colonies, et, dans ce cas, l'ompire tomberait bientôt en ruines. Vous pouvez
soutenir que le maintien dola religionprotestanteest nécessaire

;

mais com-
ment, »'il en est ainsi , pourrez

t

vousdonner de» loi» a l'lrlande? IVe faudrait-
il pas dire : A l'époipie de l'Union, nous nous sommes engagés à traiter les
Irlandais comme des Anglais, à leiir donner les mêmes droits et privilèges;
mais , s'il en est ai-nsi, comment pouvez-vons soutenir quevoire religion est si
exclusivement vraie que vous ne sauriezadmettre la religion catholiquesur
le piedde l'égalité? Si vous voulezsoutenir cela, je vous défie d'étouffer le
cri du rappel de l'Union; vousn'eu auriez pas le droit. Il faut exécuter le
contrat d'Union , non pas d'après la lettreseulement , mais dans son esprit ,
avec-bouléet désintéressement

;

sinon , il faut rendre à l'lrlande son piirle-
ment «t lui abandonnerle soin de ses affaireset de ses intérêts. Vous ne.sorti-
rez pasde ce dilemme.

Si vousrejetez le bill, lepeuple irlandais ne potina-t-ii pas dire avecrai-
son que toutespoir d'obtenir justice de l'Angleterre est perdu i' Quand j'en-
visage toute la portée de là question, je n'hésite pas ù déclarer que l'opinion
contrairede la nation anglaiseou de mes conimettaiis ne m'empêcherait pas
de voler pour le bill. .l'exaniiiienon pas quellessont les opinions de nos comm-
ettons, mais ce que demandent Injustice, la vérité, le progrès. J'aimerais
mieux nie retirer de la carrière politique que de voter contre une mesure
utile1 à mon pays. Toutefois je ne considèrepas ce biil comme devant tout
terminer à l'égard de l'lrlande; il reste encore de gravesquestions à exami-
ner, jusqu'à ce que l'irlanJeaitobleiiude vous lajustice que vous lui devez.
Tôt ou tard il faudra bien que. la chambre poi (e sérieusement son attention
sur l'anomaliemonstrueuse que présente celte église anglicane, si large-
ment dotée,bien qu'ellesoit l'église de la minorité,etjedoisdéclarerqu'après
l'adoption du bill. je ferai on j'appuierai, si d'autres la

fout,

une motion
pour obteniren faveurdu peuple d'lrlande là justice qu'un lui a si longtemps
et si cruellementrefusée.

Nouvellesde Suisse.
Berne, 18avril.

Ceux qui croient quel» guerre civile en Suisse est termi-
née, se trompent; car on dit généralement que les .corps-,
francs préparent une troisième expédition, à laquelle les ra-
dicaux vaudois doivent firendre une part très-active. On fait
aussi des cnriMemens dans quelques parties denotre canton.

Voici ce que nous lisons à ce sujet dans la Presse :
« Lesjotirtiaux suisses-.que nous recevons aujourd'hui sont

sans ancuntinterô;, niais noirecorrespondance particulière nous
transmet une nouvelle quêtions donnons avec la plus grande
réserve, bien qu'elle nous vienne de bonne source. D'après ce
qu'on nousécrit, l'échecdescorps-francs n'aurait pasdécoura-
gé lesradicaux suisses, qui ne renonceraient pas à déchirer le
pacte fédéral de 1815.

On.nous annonce que Berne, Yaud, Soléure, Argovie et Bâle-
Cainpngne. ont le projet dese séparer fie la confédération et de
se consti tuerenrépublique helvétique une etindéfiendante. Nous
croyons cependant quó 3Î. Neuhaiis, l'avoyerde Berne, auquel
on attribue la plus grande part dans cettedétermination extrê-
me, y regardera à deux fois avant de porter atteinte à un pacte
garanti par les grandes puissances, et qui ne saurait être an-
nulé que du consentement de toutes tes parties. »

Nous recevons à l'instant la note communiquée à Id diètede
Zurich par le plénipotentiaire prussien.

Voici ce document :
A. M. le comte de IFyiich et de Lottum, enrayé extraordinaire

ministre plénipotentiaire de S. M. le roi de -PrUsse près la
confédération Suisse.

Berlin, 11 avril 1845.
Monsieur le comte, .....

Vous connaissez le jugement que |c cabinet du roi porte sur les grave»
événemens quiont, depuis quelque» mois, si profondément ébranlé le re-
pos de la Suisse. Ce jugement est entièrement conforme à celui des autres
puissances, frappées, commenous, des danger» auxquels la tournure fatale
.!es ullaircs.de la confédération semble exposer de plus en plus et la situation
intérieure elles rapports internationaux du corps helvétique. Si néanmoins

noua noussomme»«Iwteiius jusqu'icide nousassoeier,par une démarche for-
melle,auxmanifestations que les cours de Londres, deParis, et de Saint-Pé-
tersbourgontsuccessivement fait parvenir à ce sujet au directoire fédéral,
c'est uniquementpar la raison que, d'une part, nous étions persuadés que la
conduite et le langage tenu» par vous, Monsieur le comte,conformément à vos
instructions générales, no pouvaientpas laisser subsisler eu Suisse le moin-
dre doute sur la manière de voir et les véritables intentions de votre cour, et
que, d'autrepart, nous étions fondés à espérer que la dièle parviendrait à
faire disparaître,nuefois pour toutes,une des principales sources de nos ap-
préhensions, un iibusincompatibleaveetoutordredechoses légaletrégulier,
et menaçant sans cesse la confédération d'anarchieet de disolution.

Mais:eotespoir n été déçu; l'arrêté pris par la diète, au sujet des corps-
Traucs, est resté une lettre morte. En déj>it de l'illégalité dont les frappait cet
arrêté,et sous les yeux mêmes de l'autorilé, des bandes armées ont continué
de s'organiser, et ont osé exécuter un nouvel et odieux attentat, dans lebut
avoué de renverser le gouvernement légitimed'un état, membrede la confé-
dération, etauquel le lien lédéral aurait dû servir de bouclier contre des
agressions que l'opinion publique en Europe a depuis longtemps flétries
d'une réprobation énergiqueet unanime.

Les rapports, monsieur le comte, par lesquelsvous non» avezrendu compte
de ces déplorablesévénemeiis,ont produit sur nous une impression doulou-
reuse. Si la Providence n'a pas permis qu'une aussi coupable entreprise fût
couronnée de succès, la crise où laconfédération se trouve replongée par
suite de cette violente commotion, n'est malheureusement tiue trop de na-
ture a inspirer plus quejamais à tous les vrais amisde la Suisse les plus vives
et les plus sérieuses inquiétudes sur l'avenir de ce pays.

ij'est dans ces graveset tristes conjonctures,que | a diète extraordinairea
élé de nouveauconvoquéeà Zurich, et qu'ellesera appeléeà délibérersur les
moyens tes plus efficaces de rétablir, sur des bases solides , la paix intérieure
el l'ordrelégal eu Sflis.se.

IVous aimons à espérer que cette assemblée, pénétrée des sentimens de
l'immenseresponsabilité quipèse sur elle,saura accomplir sa haute et diffi-
cile mission avecfermeté et dansun esprit conciliateur et vraiment fédéral. Il
dépendra d'elle de prouver à la Suisse et à l'Europe que le lien fédératifde
l'Union n'est pas virtuellementdétruit,et que le pacte fondamental de 1815
reste encoredeboutau.milieu do tant de dangerset de secousses. « .C'est par
ce pacte que les vingt-deux cantons souverains et indépendans de la
Suisse se sont constitués en un corpspolitique qui a été reconnu par l'Euro-
pe commeunepartie intégrante de son système et auquel seul les bienfaits
de l'inviolabilitéet d'uneneutralitéperpétuelle ont étégarantispar les puis-
sances. » Dès lors .Monsieur le comte , il est impossible de s'abuser sur les
suites funesteset inciilcula'iles que l'anéantissement de ce pacte devrait né-
cessairement entraîner non-seulement dans les relations intérieures de la

Suisse,

mais uu.tsidnns les rapports internationaux.
En signalant cesconséquencesà la plussérieuse attention de la confédéra-

tion helvétique, dansunmoment qui décidsua PSUT-iTRE DE so.v sort, le gouver-
nement duroi eslloin de vouloir s'ingérer dans les affaires intérieure»de la
Suisse,ou de méconnaître son indépendance, qu'il respecte au contraire et
qu'il n toujours scrupuleusementrespectée. Parfaitement d'accord avec tou-
tes les puissances, il ne fait queremplir un devoir qui lui est imposé, d'un
côté par l'amiliéconstante et désintéressée que le roi , notre auguste maître,
porte à la

Suisse,

et par la partsincère que, S. 13. prend au bien-être et à la
prospérité de ce pays, et de l'antre.parleconcours de la Prusseaux actes pu-
blies de 1815, qui ont réglé et défini la position que la confédération helvéti-
queoccuperait dans le système européen.

■Je vous invite, Monsieur le obmte, à communiquer la présente à M. le pré-
sident de la dièteet du directoire fédéral et àeu laisser copieentre.les mains
rie Son Excellence..

Recevez, Monsieur le comte, l'assurance, etc. Signé, Bulow.— Kous communiquons la déclaralion que la dèputation du
canton de Lueerne a insérée auprolocolc dans la séance du 14,
par suite de l'arrêté de la diète du 12 avril. Voici ce document :

Si,

dans l'arrêté de la diète du 12 avril, quirecommande instammentà l'é-
tat de Lueerne d'accorder g.ace etamnistieà tous ceux qui ont violé la paix
publique le 8 décembre 1844,puis le 31 marset le ler avril 1815, la légation
de Lueerne ne voit pus précisément une attaque ouvurte contre les droits de
souverainetéde suit canton,elley trouve cependant une demandepeu équi-
table et telle qu'on n'aurait guère dû. s'y attendre de la part de» co-états con-
fédérés. Il lui semble peu équitable qu'on recommande d'accorder grâce et
amnistie dans nu moment où les affreux méfaits sont à peine accomplis,
tandis que dans le cours de plusieurs années ou n'en est pu» venu jusqu'à
recommander pareille chose à d'autres cantons. Il lui semble peu équitable
qu'on n'ait pas renoncé à cette recommandation de grace et d'amnistie ,
bien que l'état de Lueerne ait déjà amnistié les hommesqui , le 8 décembre,
s'étaient rendus coupables de haute-trahison , de trahison envers la pa-
trie etderupture de la paixetque, le jour même où fut pris l'arrêté de la
diète, il se soit occupé d'accorder une entièreamnistie , même au sujet
de la dernière infractionfaite à la paixpublique , et qu'il l'ait accordé en
effet. Il lui semble peu équitablequ'on ait été si prompt à recommander
grâce el amnistieà Lueerne, tandis qu'onn'a pu se résoudre à faire la même
recommandationauxcantons d'Argovieet de Tessiu, encore que les événo-
mens qui ont eu lieu dans ces deux caillons ne puissent se comparerà la rup-
ture de la paixà Liicerne et qu'ils se soient passés il y a plusieurs années, en
sorte qu'uneamnistie peut y être accordée sans danger. Il lui semble peu
équitable qu'on ait recommandé à l'état deLueerne d'accorder grâce et am-
nistie , quand les prisonniers eux-mêmes n'ont présenté aucune supplique
dans ce sens, au lieu qu'ona repoussé plusieurs minées durant,et qu'on n'é-
coule même pusaujoiird'hui, les prières de toute lapopulation catholiqueen
Argovie, non plus que des individus impliqués dans sa cause. Il lui semble
moins équitableencoreque la légation du Tessin vote pour qu'onreconman-
de à Lueerne d'accorder grâce et amnistiedans lu moment même où ellepro-
teste contre une semblable mesurevis-à-vis du Tessin.

La légation de Lueerne laissera à son état souverain le soin de prendre en
considération, autant qu'il le jugeraà propos, la recommandation de grâce

t II
el d'amnistieque lui adresse la dièle. lia prouvé qu'il sait mieux gol!^|,
foi du pacte et remplir ses devoir» fédéraux, qu'il en a plus la volori e
force, que tel» état» qui se sont crus obligésde lui faire parvenir àes 'rnaiidalions de grâce et d'amnistie.

Zurich, 14 avril 1815.

#

yjl
(Suivent les signatures des délégué» d"

état de Lueerne.)
Plusieurs ecclésiastiques catholiques ont été insulte8

joursderniers en pleine rue à St-Gall. Une troupe d'en""1 ,
se sont rendus devant la maison de M. le doyen Greith et e-J' .
brisé les fenêtres à coups de pierres , en proférant les plus. -
ri bles menaces ; ils ont commis les mêmes excès, quelquc9J, ,
plus tard, à l'habitation de M. Gmur, président duconseil^'jj
ministratiou catholique. La femme et lesjeunes enfa"s, cCGmur ont couru les plus grands dangers : ce n'est (\a
beaucoup de peine qu'on est parvenu à mettre en sûreté Ie ;

fans. M. le landainitian Ilaumgartner a aussi eu des qüWv
essuyer de la part de cette troupe forcenée.

Nouvellesde Grèce.
Athènes, 6 .»■*,,

Les esprits sont en proie à une grande agitation; i' ,0rles bruits les plus étranges; d'une part l'on dit que "■"■""'["'..ii'
datos prépare vn soulèvement, d'autre part on prête 11" 'Coletti inédite une contre-révolution, La garnison est re" ,j
cée, et l'on remarque que le gouvernement prend dos

l,ieS

|ir
extraordinaires. Le gouverneur de l'Atlique M. P^ij*}>.'' e"*''

rCrlos, et le chef de la policede la police de la capitule, M- .Cel,
kokmos, ont été destitués subitement et remplacés p"'Jffijj
Drosos Mansolas et Stamplios, le premier, partisan <«<? . " jSS
le second, partisan de Metaxas. Le nouveau gouverneur .1 "' .j.,
se une proclamation dans laquelle il invite les habitans d * #ï
nes à eoncourrir au maintien dé la tranquillité. Au rcsl". »,

vu Coletti traverser tranquillement les rues de la viJ I<?sa"^;0n
corte militaire, et le jour de l'anniversaire de la rév»»ll^.grecque, le roi et la reine ont été accueillis par lept"l!''6'
toutes les marques du dévouement le plus sincère.—De nouvelles scènes déplorables ont eu lieu dans la c' 1 j
lire des députés, toujours par suite de l'exclusivisme e%e'Lr
l'égarn des Mavrocordatisles. Le rapporteur de la seetio" C.L
gèe de vérifier l'élection deCharysto (Eulièe), oit M. M'lTr'''„li'1i'
dal» a été élu, ayant rel'nsé de mentionner l'opinion..<« e. ?as
r.orité, minorité imposante, des .représentations ont été i-[ -^ld lecture de ce rapport dans la chambre. Le général
s'est alors emporté jusqu'à lancer les iôsulles les nia* !''"'.|,iii
res contre ceux qu'il a appelés des aventurieurs, etc. ; "désignerai. Mayrocordato et ses amis. |t?i

On alfirme que Le générai Griziolis a ajouté: .«Nt-'j' n j-
chasserons, etc.» Sur ce, le colonel Sl.iïcns, député de" „

lic, admis seulement depuis quelqnesjuiir.i, s'est levé et a ' I^.trophè le général Griziotis en ternies sévères, quoi*}!*" ,|f
coup moins grossiers. Le général. Grivas a voulu apil". |)(,|-
-langage de M. Griziotis, mais le colonel Stnïcos leur a en '' |,|f.
quesorte-imposé silence au milieu il'uu. tu mtille ioexpf- ' ,|i'
La chambre a décidé que l'opinion de la minorité de I.' <7&
mission serait entendu». Ce qu'il va de plus dópiurabl'"' m

que le rapporteur„ont l'exclusivismeillégal a pnivoij" 0

scène, es?, la créature do président du conseil.

Nouvelles de France.
Paris, 2«-f"^p,f

A. la Un de la séance du 21 avril, do la chambre des:'"'L
tes , M. de Lamartine a combattre avec chaleur le projl- 1 '■ 7$
Parmi les renlicrs, dit-il, il y en a 40,000 dont la re,?'e eo]
500 IV. à 2,000 fr. ; il yen a 80,000 dunt la rente est (ie.

c f,
500 IV., et plus du double dont la rente est au-dessous «'
fr. La rente est donc le domaine des petites fortunes. ,yn ,ii(

L'orateur, en terminant, se félicite que in coiisi" 1""
remis la solution de cette question aux mains de trois pl,u
et il déclare ne pas désespérer du triomphe de la justiI- J$

Dans la séance du 22, la chambre a continué la ! opfr*'
sur le projet de loi relatif à la conversion des rentes (I" '^o'1

tion deM.Muret de Bort). La chambre s'occupe de la di*c
des articles. ffef jt».<%

« Art. ler.1 er. Le ministre des finances est autorisé

«"

L|' 7.f(<j C
rembotirsenienl des rentes 5 p. c. , inscrites au grand-



.Si^'ldè,,,,, .:
PiU F4«i . ' personne était le centre. Il remplissait ses devoirs
t'e i|il '"""ild

C

| i intelligence et succès, et c'est à peinesi , dans ses
„Hr '* de» „^".'erres enfriche. Semblableau kalil'e de Bagdad , il aimait
i!'I",' '° '«èlimj"'"emens et à parcourir sa capitale avec son Mesrour et son
ïv^lle. iec «»eti.h .'.rollpespour savoir ce qu'onpensait de son gouverne-
C''tliie?,llili'tés o" düS

i,ven""es

<l"i 'u> donnaient occasinu de déployer. "île, tlcSmr1
'"■■ retrouve dans sa vie unépisode qui semble calqué sur

Cf,V °n'q„ei David P<"«r«elhsabé, la femme de l'infortune' Drie.
Jtlf'iiis ""ni,., ue»-unes ont élé conservées,ne sont certes pas il la hau-
"s ''v"11"'u ni-'"'."1, et il est difficile d'enjuger la forme sur des tr.i-O' "ai"*1" dn'ôrei*-?'obableB,ei,,: ",ais le f"r,ds e" est bicn reuiarquable.
"ii'"'l»aU're vie S

vsol'h,B d'"ne doucemélancolieet pleine de confian-
«:«_'« an' *»vieVt63 I""""'"'* 8 ■" recueillies ça et là et rapportées , avecmil-'

i,

i 'V'''-éeri ten ,!0n Ku»vernemeut, par un Indiende sa descendanceVAm.- iBie«sej cv?'"0' ' Is"'xoohil1 . sont d'une rare beauté. Quant il
l| «o "é«-a| Ptes avoir r '

croireclu'il

:,Tait

conversé avec Platon ou avec
'r.j ''>'b|0 *«H |>rononcre!i aSnB '° tr"nß de BeB l'ère», il accorda uneamnis-
Sj' 'lu h'0" en'èir«r tr*

Ce>

L.ptaroleB :« Un loi l"ulit ' ma's '»e »« ''enge pas.»
\! '"■(.." e d'Orlthrts P' ""' 'l ue 'e roi de France ne venge pas les
N- e!«v'|llio"«iir

l'a.,,

i' 65' '"' <I"'éleva ne temple magnifique, avecV,"^!,0'""' «int Pi ul ■ T 'aPPelle cel,e do l'Aréopage si heureuse-

■

«rTî oaractérc i' '■ v Dieu inconnu, cause descauses. Et si l'onS Po

Sil

''°ésie ' VOlC' un e 3""'' décoloré d'une de ses

r'T6l,t*u_TUa de °e !"°nde sont co"""e des saules verts qui,
i «r'8"0i,,Le"Verse n"„,"a' finissent par être consumes par le feu,$> :t:i:is déracine " ,a vicUieBse aia

«.A^Siv^ <*«** «ei^t.«-P--,"" .."C" P»"«iiére Je '

U,m

f««»">«<S impitoyable s'en mût,CS*? 'lii '""/épulcre. Dts ,„„, '

l*i*l'''ite'oendoi . Iïe riihtrc- -«qui s'élève et vit àsa

surface,

il
to|sollfrVnilu''e |l?aor" "

*ous

'erre. Le» rivières, les torrens et les
v *ai.:''"i -"«rnnt, sausjamais remonter aux lieux plaisant qui

„>

't««isn,na

i I',6"' co""oe s'il leur tardait de se précipiter dan»
m ,dell"ln<«>(ledieude la me,). Ce qui était hier n'est

V 1" Po""? ' 6 'IUI subs'"e "njourd'hm, qui peut dire ce qui res-

m^-Jl^^e^nir ,omLea"x
' ce 80n'le» c°rps qu'animait jamaisl'urne vi-

«.»i ' "It^-~--JJ a"s I"1 ''asseyaientsur des trônes, présidaient des as-vN j '"'"lauTT : ' ——-=» "''CV^'eoto ""* "a c"lleelio">
eu v reproduit, d'après Granartos y

**P«i, "'«lyai "'■ avec la traduction espagnoledu même, qu'il a mise
___. °' et .„,"" u»e autre ode qu'on pourrait qualifierde lamentation,

" 'rancaj».

semblées,menaient les armées à la victoire, soumettaient des empires, se fai-
saient décerner les hommages et les adorations des hommes, se gonflaient
d'un vaiuorgueil,so gorgeaieiit de domination.

«Mais toutes ces gloires «e «mit dissipée» comme la fumée menaçante que
lance U bouche du Popocalepetl(10), et ce qui reste de toutes ces vies pom-
peuses se réduit à une peau grossière sur laquelle lo chroniqueur a traoé
quelque» lignes. »

Vient ensuite une stropheoù le roi législateur et poêle semble s'être ins-
piré à la l'ois de la nttnsée quia dicté à Juvénal ces beaux vers :

EspcndoÀniiibalein, quot libras in ducexiiuiruo(11),...
etdes paroles que le piètre chrétien adressea chaque fidele le mercredi des
cendre», eu lui faisant un signe sur le Iroot:

«Hélas! si je vous conduisais dam les détours obicura de ces panthéonset
tijevous demandais oit sont les osdu puissant roi cpii fut le premierchef des
anciens Toltéqiies,et ceux de Nccasecmitl, le pieux adorateurdes dieux;si je
voussommai» de m'apprendrequelssont les restes de l'impératrice XiuhUal
à l'incomparable beauté, et du pacifique Topietiiu, dernier souverain du
malheureuxroyaume toltèque; si je vous disais de m'indiquei-quelles. sonl les
cendre» sacrées de notre premier père Xolotl, celles .-lu tt ès-magnifi.que No-
"uiltiin et du généreux Tlotzin, et même celles encore chaudes de monpère
glorieux et- immortel malgré ses mal

heurs;

si l'un vous adressait r]e pareilles
questions sur tous nos illustresancêtres, querépondriez-volts si ce n'est cc
quejerépondrai» moi-même -.indipohdi, iniipohdi, je n'eu saisrien, je n'eu
sais rien; car les premiers et les derniers .-lontcoiifondu» pèle- mêle ou sein de
la terre. Ce qu'il en est d'eux, il en sera un jour de noiu-nrièiucs et de ceux
qui viendront «près nous. »

Il terminepar ces consolantes paroles :
« Mais demeurons pleins de courage et deconfiance, nobles chefs, et vous

aussi, amis

fidèles,

loyaux sujets. Aspirons au ciel où tout est éternelet où.
chaque chose défie la corruption. La tombe :Avef. ses horreurs est le berceau
du soleil et les ombres lugubres de la mort sont des lumières éblouissantes
pour les espaces étoiles (12)... »

IV. — be r,Euncosstitei'ios politique et soci.ue.
L'empire mexicain était une fédération de trois royaumes qui s'étaient

formés chacun par l'agglomérationvolontaire ou forcée deplusieurs des peu-
plades de la famille des Nahuatlacs : c'étaient le royaume des Aztèques,dont
la capitule,avons-nousdit, était à Tenochtitluu (Mexico), celui des Acol-
huesou Tuieiii'iins, dont le roi résidait à Tejcnco de l'aune côté du lac, et

(10; Volcan élevé et couvert de neige qui domme la vallée île Mexico.
(11) « Mets les reste» d'Anaibaldansla balance. Combien pèse-t-il,ce guer-

rier puissant qui,ctc. s>
(12) JL'obscurité dece passage doitêtre attribuée à cc qu'il a Un sens mysti-

que et se rapporte auxidée» des Mexicainssur' !a vie future. Us plaçaient leur
paradis dans les stations du soleil. '

rilfin le moindre royaume de Tlacopan (Taeuba): A l'origine, ces trois états
étaient d'un rang égul, et s'il y avait eu une primauté, elle eût été pour
celui de Tezciuo, qui se distinguaitpar su culture intellectuelle et morale.
Réunis, ils ne dépassaientpasi'cnccinte de la vallée de Mexico, qui n'a pas
plus de 300 à 400 kilomètres de tour. L'organisation intérieure des trois
royaumes était à peu prés la même,ce quiétait naturel a des nation» d'une
même souche, parlant les dialectes d'une même langue. Peu à peu il* éprou-
vèrent cette vérité bien connue, mais tro-i peu pratiquée, que l'association
fait la

force,

il» étendirent leur domination au loin ets'incorporèrent de noin-
brenses nation». Celui des trois qui gagna le plus fut l'empire atzèque, peu-
plé (l'une, race plus active, plus résolue, plus

fièrc,

etd'uneéuergiesupérieu-
re. A l'arrivéedes Espagnols, l'empereur mexicainexerçait sur les deuxprin-
ces ses confédérés une suprématie incoutestée. Il les consultait toutes les
fois que se présentait une circonstance grave, niais on peut dire qu'ils n'é-
taientplus que les premiers dosesvassaux.

L'organisation politique était militaire et tbéocratique, non cependant
sans plusieursrestrictions

;

i! semble que lot doiveêtre constamment le point
de départ des grande»sociétés. Cependantelle différait de l'lnde et de l'anti-
que Egypte en ce que la nationn'étaitpoint partagéeen castes dunt il fût im-
possible de franchir les barrières. Les enfaus prenaientd'ordinairela profes-
sion de leurs pareus , mais c'est ce qui arrive communément dans toutesocié- ;

té quiest assise. Il y avait une noblesse , à plus d'un degré même , possédant
des immunités, telle»que l'exemption ries taxe»; maisce que j'appellerais
dans le style européenles charges de l'étatn'étaient point héréditaires. L'em-
pereur les déléguait à qui serecommandaitpar ses exploits. Dans la famille
impériale elle-même, quand les en l'au's étaient trop jeunes, le frère du monar-
que défunt leur étaitpréféré. Uu noble ne dérogeait pa» en «'appliquant a
l'industrie; « Livre-toi , disait un père noble à sou

fils,

autravail de» champs,
ou auxouvragesen plumage; choisis enfin une profession hooorable.Ainsi
ont l'ait tes ancêtres avant toi , autrement comment auraient-ils subvenu il
leur existenceet à celle du leurfamille? Je n'ai vu nulle part qu'on puisse se
suffireii soi même par sa seule noblesse. » l)e pareilles idees supposententre
les privilégiés et le commun des hommes l'absence d'une démarcation pro-
fonde. Ausii tout homme qui se distinguaità la guerreétait-ilanobli. « C'est
la coutume, dit l'un de» acteurs de la conquête , de récompenser et de payer
très-généreusement les gens de guerrequi ae distinguent par une action d'é-
clat. Quand ce serait le dernier des esclaves , ils le font capitaine, l'annblis-
sent-, lui donnent des vassaux,et il jouit d'unesi grande estime, que partout
où il se présente ou le respecte , on l'honore comme un vrai seigneur (13). »
Dans une des dernièresrencontres , au siège de Mexico , le commandant de»
espagnol» ayant demandéquelques nobles qui pussent parlementeravec lui ,
c nous sommes tous nobles, » lui répandirent les Aztèques.'

[La suite à demain.)
(13) Relation d'ungentilhomme de lasuitude Cortes. (Collection ternaux,

p. 55 du volume intitulé : Piècesrelatives à laconquête d« Mexique.)

'«' àen *""''' a ?ajs?« d" 100 fr. pour chaque 9 fr. derente,
■Toiit

i,arerlil conversi,Jn en nouvelles rentes4.l p. c.'
aPrèsfix I'"élairedcrenU' 5 ■J' *" T"' dans "les délais ci-
échatio. eS,' " aUra Plll5 demandé le remboursement, recevra en
50 c, de

SOn inscri l)lion>

,ln

:llltre titre à raison de 4- fr.
'■ien'ne °etlB lenle "ouvelle pour chaque 5 fr. de rentean-

'Pn .
droit de''cc nouveau fond? de let demi pour 100, l'exercice du
'ol,,pter T'!' sement est suspendu pendant sept années, à
"'"■Bin'î ' éch'étinçe du semestre pendant lequel l'opération

'Jus rsemenl "'"'■■""> été terminée.
''"'tinu a c'';,,lce du même semestre, les rentes converties

Be
Hçr°">t à jouir des intérêts àsp. c. »

liais |a ? re "* «'niendemens ont été présentés sur cet article,
Jacr,,,'es j

'Uöre les «' tous rejetès. Au départ du courrier M.
ait|(-'!iue - e e'lyreprêsetjtade long^sdèvelopeniens en faveur d'un

■'^'lt ont «a fortune sera la même sans doute que celle
'

''''Pou p?' njstrt' d° la marine a présenté une demande de cré-
li('si'r lntl'odnction de cultivateurs européensdans les colo-
'■"bljjij'' ■■Ca,ses et la formation, dansées mêmes colonies , d'é-
l'feiiij,, "ens agricoles par le travail libre. Le temps nousap-
'!"'iver ° gouvernementfrançais est plus heureux que le
"uXft

r

ie'nent !tnglais dans la substitution des ouvriers libres— Le 1/e'^'*nt ' i° 'nteur Universel publie des ordonnances royales qui
''euien

a a dignité de pair de France MM. de Latour-Maubourg,
?l"gónér.»l ; le comte deTilly, ancien député ; le baron

rliit ,'o~^"n,te. ministre plénipotentiaire àLa Haye; de Ker-
e'iHes

an°*en député , premier président de la cour royale des
' et le duc deValençay.

ran Scra 'ntesque l'on avait sur la santé de l'ambassadeurSbo,,*6 a lio"ie, n'étaient que trop fondées, M. de Latour-
"■'éçfp,^ est mort à Marseille, quelques joursaprès son ar-

a ft'' 0-

e Tesse prétend que M, Page, capitaine de corvette, na
v"ti||es J!Vnyé, comme certains journaux l'ont prétendu, aux

'"'-'lin lilnÇ;''s(îs.

,n;'«s

c'ans l'Océanie pour rejoindre l'amiral
âassUré el- ■' Coll"'itiniquer do nouvelles instructions. On nous
%tà|! aJ0l|te celte feiiijle, que la mission de 81. Page seratta-
, ses a ""-don plus ou moins prochain des possessions l'ran-

«Çîi.s'rr; ' o(:ei,ll'e0 (:ei,ll'e- e f'"l est tellement grave que nousev"'r attendre de plus amples détails surcesujef.
Ujrj Cr«t d'Avignon, le 15avril

;

?8 «»4U *de Saint-Joseph ont reçu cc matin, à onze heures,
'"ï'qu '"" i,ve<- injonction de sortir de leur couvent dans

'es s re heures. Passé ce délai, les portes seront enfoncées,

'"nt<y| /ar.,nes feront justice des sSurs. Ces pauvres (illes
",°U» 1.. , désespoir; mais elles sont fermement décidées à ne
r '"liai!' Potes etàne céder qu'à la violence.
i""^"ier,, 1"' °st e"';""iui'é de curieux qui attendent le dé-
'tsS(.;| ('e cette affaire. On dit que la congrégation des Cur-
ls4u'n i,°l,ose d'accompagner processiohnéllei-iéh.t ces dames
j^'Te ,''Svlc qu'elles se seront choisi ; mais on ignore encore

«"«: p as '"'les se retireront. La ville est tout en émoi ,et il
i

"',tt, 1„ Xlo'«Td'httid'autre conversation. Dieu veuille qu'ilru, a. t*ls iî u . > . -, l« i„s . ° violences et que des misérables ne se permettent
C'Hi'e'vii^'^d'imes.I„' ?*»« f " ressemb!e aujourd'hui à une place prise d'assaut.
l't,I*'1*' 04 ''. Y?,,

i«'«" des troupes deTarascon, infanterie et cava-

,:

PujlO' quatre heures dti malin, les rues aboutissant à
r/ S'v les "eiU en(:or!'l"'ées par la population entière, criant
|i,.,||' i'!iur, Soeurs ! vive la religion ! M. le maire a faite une pro-
'l"|P'e n >

,J°Ul'

enjoindre aux rassemblemens dese dissiper. Le
ij '.les a

n a tenu aucun compte. A trois heures de l'après-
I-,. f:i"ti es . '"rites se sont rendues au couvent, qui était rempli
tir l6| lo- ci

C

v«He,et ont demandé a parlera Muiélu supérieu-
ti,j 'Ji> "u'pAa.«>aru- M. lepréfet lui a renouvelé l'ordre de sor-
s«ii")r,!''io.,,r!e",'e a reP°"du qu'elle ne le ferait qu'après une

es fij|e ' r.Vyale." Alors les portes ont été enfoncées, et les
Cf, "rdo„ So." t sorties, chacune accompagnée de deux dames

1 1"" lot"9'6"1 'e blas" E"es O"' élé ainsi conduites chez M.
'if('l ""il, e|.

Up avocat, qui les a défendues à outrance. Ce soir,'esPou'r'P se rendront à l'archevêché où Mgr. a donné dese'recevoir. Voilà tout ce quej'appris ; il ne m'est

pas possible en ce moment de vérifier tous les détails; mais de-
main nous en saurons davantage. (Gazette du Midi.)—Unetranchéequis'exécu teen ce momentprès de lagrilledes
Tuileries, du côté du Pont-Royal, excite l'attention des prome-
neurs. On raconte,.mais nous ne le garantissonspas, qu'il s'agit
d'établir unecommunication électrique ou acoustique, entre
les Tuileries et la chambre des députés. On va même jusqu'à
donner le chiffre de la dépense, qui serait de 70,000 fr. Par ce
moyen, le chefde l'étatserait instruit des débats dans les ques-
tions importantes, et pourrait à l'instant transmettresesavisaux
membresdu cabinet, On ajoute que si l'expérience réussit, des
télégraphes semblables seront dirigés desTuileries vers la cham-
bre des Pairs, les hôtels desministres et celui de l'état-major.— La maladie de la princesse de Boira est une maladie du

cSur,

compliquéed'une bronchite capillaire ; elle est grave,
mais il est permis d'espérer qu'elle no résistera pas aux soins
empressés dont la princesse est l'objet.

NOUVELLES DE L' ALGÉRIE.

Au départ du dernier courrier d'Oran (10 avril) toutes les
troupes des différentes subdivisions de la province étaient en
mouvement. Le général Bourjolli réprimait quelques désordres
chez les Flitta de la îlaute-Miua; le colonel Gery était en obser-
vation en avant de.Séïda, les troupes du camp de Sidi-Bel-Ab-
bés arrêtaient une émigration des Azedj, fraction des lieni-A-
-meur, pendant que le goum de l'agha de Djafra et des Onled-
Soliman se battait sur les limites du Tell avec les Angad algé-
ri ns et marocains, commandés par un ex-agha desréguliers de
l'émir; le général Cavaignac, qui était parti à la hàlede Tlem-
cen le lerI er avril pour arrêter celte bande dont le passage lui avait
été signalé, se maintenait sur la frontière pour lui couper la
retraite, empêcher qu'elle nepût recevoir du secours, et en mô-
me temps protéger les tribus de la subdivision.

L'invasion des Aiigad et de quelques cavaliers de l'émir, sur
le territoire de l'Algérie n'avait d'autre but que d'assurer, par
les solitudes d'EI-Gor, la fuite de quelques douars des iieni-
Amena. La conduite du maghzen mérite tous nos éloges ; il a
abordé franchement l'ennemi, l'a contraint à la retraite, après
lui avoir l'ait essuyer quelques pertes. Nos auxiliaires ont eu six
hommes tués et douze blessés. Malgré leurs efforts, ils n'ont pu
s'emparer des fugitifs qui avaient l'avance sur eux.

Abd-el Kader était toujours dans le Siiï, attendant sans doute
avec impatience les résultats de la tentative de son agha, mais
n'osant pas sortir desa retraite dans la crainte de tomber dans
les mains des abid de l'Empereur. L'assassinat de Sidi-Muslap-
ha-Ben Abb, tué par les Beni-Suasen, chez lesquels il remplis-
sait une mission, lui imposeanjourd'hui uneprudence extrôuie.
Ce Benabbou, ancien premier secrétaire du khalife de Mascara,
occupait près de l'émir la position eminente de Baeh-Khodjia,
devenue vacante par la commission d'E|-Hadj-Mahmed-Bel-
Kharoubi. Cet événement, qui a plongé la smala dans le deuil,
laisse un grand vide, car Mustapha-Ben-Abbou était le seul
homme capable, resté fidèleà l'émir.

Abd-el-Kadef n'est plus pour nous un lion aux abois ; son
infatigable et patiente énergie nous oblige à surveiller de près
ses mouvemens, mais, quoi qu'il fasse, ses efforts n'aboutiront
qu'à exercer nos troupes aUx marches forcées et à les faire rester
pendant quelque temps encore sur le qui vive.

Nouvelles d' Espangne.
Madrid, 16 avril.

Quelques journauxeontinuentà parler de projets de mariage
dé l'infant don François de Paulé avec une princesse dé Naples.— Dans la séance de la chambre des dépulès d'aujourd'hui
a continué la discussion du budget de la guerre.— Le gouvernement de Madrid vient de prendre une mesure
dontsesoi.t vivementalarmSs les acquéreurs ne biens nationaux
qui forment, commepq sait, la plus puissante fraction du parti
dominant ; le cabinet i\Tnrvaez a suspendu la vente de* biens du
clergé régulier. De très-vives interpellations ont été, a ce su-
jet, adressées au ministre des finances par M. Peuna-Agunyo, un
des membres les plus iufluens de la in.ijoiité. M. Mon s'est ef-
forcé do caluior les inquiétudes, en aliiiin int que si !e cabinet
suspendait la vente des couvens, c'était uniquement pour les
allecler à des services publics, pour les convertir en universités
littéraires, en ayuntamientos, en casernes. Sur ce mot de en-

seines, M. Penna-Aguayo s'est écrié avec force: En casernes,
soit ! Mais ces casernes sont destinées a unecertaine milice qui
les a autrefois occupées, et que l'Espagne a pour toujours re-
poussés de son-sein. A une accusation si nettement formulée, si
directe, M. Mon a répondu que si le gouvernement songeait à
rétablir ies moines, il le déclarerait sans détour, et qu'au suri-
plus, les biens du clergé régulier seraient tous vendus au mo-
ment où il prendrait une telle détermination, qu'il n'y verrait
pas le moindre obstacle. «Il installerait les moines, s'est écrié
51. Mon, dans les maisons mêmes que l'on a bâties sur rempla-
cement'des anciens couvens!» Ces imprudentes paroles, pro-
noncées avec celte fougue qui n'est que trop habituelleà M.
Mon, a soulevé dans la chambre unelempète véritable, et nous
craignons bien qu'elles ne provoquent une crise ministérielles
Le cabinet deMadrid ne conjurera ce nouvel orage qu'en affec-
tant immédiatement aux services publics, comme il l'a annon-
cé, les couvens qui restent à vendre. L'alarme est plus vive que
jamais ; on craint que le gouvernement ne fasse au Saint-Siéfela concession la plus -graveet la plus compromeltanleque ce-
lui-ci ait pu lui demander. On se fera une idée du péril qu'il
vient de se créer, si l'on songe que ce seront les plus considéra-
bles membres de son propre parti, et non pins les progressistes,
qui lui feront, s'il ne s'empresse derassurer les esprits, la plus
énergique et la plus active opposition.

Bourse de Madrid du 1 6 avril.
3p. c. 351 vu comptant ; 35jj à6O jours. —5 p. c. 25^ au

comptant ; 25ti à6O jours. — Bottesansintérêt 8£à6oj.

Nouvelles de Belgique.
'Bruxelles , 24 avril.

La chambre des représentans s'est occupée hier du projet de
loi relatif ■> l'organisation de la poste aux chevaux et d'autres
moyens de transport. Elle a adopté l'art. 1" qui ouvre au gou-
vernement un crédit d'un million dé francs pour la eonstruc-
iion ou l'acquisition de. trois bateaux à vapeur pour le service
postal entre la Belgique et la Grande-Bretagne. Le ministre s'est
engagé à n'acheter ou faire construire à l'étranger qu'un seul
navire , si cela était necessaire pour servir de modèle, et à faire
construire les autres dans le pays.

M. le ministre des travaux publics a déclaré qu'il renonçait
provisoirement à l'art. 2 du projet, relatif aux services de mes-
sageries , sauf à le reproduire plus tard par une proposition
spéciale.— Le Moniteurpublie aujourd'hui un tableau où les recettes
descontributions indirectes du premier trimestre de 1845 sont
comparées à celles du même trimestre de 18-4-4. Nous y voyons
que le montantde ces recettes a été, en 1845, de 15,932,764fr.
et quepar conséquent il a dépassé de 481,159 fr. celui de 1844.
Les articles sur lesquels il y a eu augmentation sont : les'droits
de douanes 166,777 fr., —'le sel 672,4141'r., — les bierres et
vinaigres 117,331 fr., — les eaux-de-vie indigènes 78,711
IV., — le sucre 52,454, — le chemin de fer 217,227 fr. etc.,
etc. — Lesarlielés qui ont, au contraire, subi une diminution
sont : les vins étrangers 73,666 fr., — l'enregistrement 161,700'
fr., — les hypothèques 86,003 fr., — les successions 58,058
fr., — le timbre 69,405 fr., — les produits des canaux 80,047
fr.,'— le produit des barrières 46,513 fr., etc. Nous ne parlons
pas d'uneréduction dé 254,470 fr. dans les timbre dés quittan-
ces, vu qu'elle n'est qu'apparenté.

Nouvelles diverses.
; On écrit de Saint-Pétersbourg, 10 avril:

L'empereur a adressé un ukase au sénat directeur au sujetdii
rachat des obligations (assignations) qui sont encore en circula-
tion pour une somme de30,000,000 de roubles. Trois séries de
bons du trésor converties en roubles d'argent doivent être émi-
ses successivement pour le rachat des obligations en circula-
tion. La première série s'élevant à la somme de 3 millions de
roubles d'argent, doit être émise dans les six premiers mois de
1845. Das ukases particuliers serontpubliés pour l'émission des
séries restantes.



— Duns la séance de l' Académie des Sciences du 21 avril,
M. Ara go a présenté un jeune enfant dont la capacité pour le
calcul dépasse peut-être celle qu'ont offerte, il y a quelques
années, deux enfnns un peu plus âgés, également présentés à
l'lnstitut, les jeunes Vico Mnngiauielle et Mondeux. Ou se rap-
pelle le bruit qu'on voulut en faire à celte époque; mais il fut
decourte durée, car au lieu decultiver et de cherchera déve-
lopper leurs heureuses dispositions, ils devinrent la proie du
charlatanisme. 11 paraît que cette fois il ne doit pas en être
ainsi. L'enfant dont il s'agit n'est âgé que de six ans et dix mois.
Son. père, estimable habitant de Blaye, a conduit son fils à
Paris dans le but unique de faire apprécier par l'Académie des
Sciences ses capacités pour le calcul,et, grâce à son appui, de lui
permettre de les développer. Cet enfant, conduit dans la ma-
tinée chez M. Arago, a exécuté devant lui les calculs les plus
compliqués, soit sur le papier, soit de tête. Il peut rendre
compte de la marche qu'il suit pour arrivera leur solution. Sur
l'assurance du père du jeuneProlongeait d'éviter tout charla-
tanisme, toute exhibition publique, l'Académie a nommé une
commission qu'elle.*! chargée de lui rendre compte, dans une de
ses prochaines séances, des dispositions de l'enfant et des pro-
cédés qu'il emploie pour exécuter ses calculs.

— L'élection qui vient d'avoir lieu à Grecnock, en Angle-
terre, mérite une certaine attention dans les circonstances ac-
tuelles. M. Walter Baine, concurrent de M. Alexandre Dunlop,
a obtenu 350 voix contre34-4. Les deux candidats appartiennent
au parti libéral, et sont partisans delà liberté du commerce;
mais M. Baine avait déclaré qu'il était favorable au bill relatif
au séminaire de Maynooth, lundis que M. Dunlop s'ét.iil pro-
noncé en un sens contraire. Tout le débat avait roulé sur ce
point ; ainsi une majorité de six voix s'est déclarée dans le col-
lége pour le bill dont la chambre des communes vient de voter
la seconde lecture. Il est vrai que lu candidature de M. Dunlop
ne datait qtiede deux jours; le nombre de voix qu'il a réuni en
si peu de temps prouve que l'émotion était grande et queles
esprits étaient divisés en deux partis à peu près ég«ux.

— On a déjà parlé plusieurs fois en France de pièces de 5
f'rancssciées par le milieu , èvidées , remplies par un alliage,
et soudées ensuite. On vient d'en mettre en circul.ition , à
Lyon, une cerlaine quantité. On a peine à concevoir, dit le
Rhône , la patience et l'adresse qu'il a fallu pour scier ces piè-
ces dans leur épaisseur, pour retirer de leur intérieur lonte la
matière possible , et pour couler ensuite l'alliage à la place,
sans que rien puisse extérieurement dénoncer l'altération à
l'Sil le plus exercé. 11 n'y a qu'un moyen de vérifier des fal-
sifications de eetle nature ; c'est par le son du métal. Les piè-
ces altérées , jeléessur le sol , ne rendent qu'un son mat. Elles
sont aussi un peu [dus légères, mais l'épreuve de l.oreille est
plus sûre.

— On écrit de Stockholm, 1 1 avril ;
Un ordre du jour daté du 10 mars, prescrit de convoquer les

corps de dragons et de grenadiers du régiment de S. M. deux
escadrons de hussards du même régiment, un bataillon du ler1 er et
un du 2e régiment ries grenadiers du roi, el quatre régimens
d'infanterie au camp de manSuvres soit le 23 juin ait Lndu-
gardsgarde, soit le 29 du même mois près de Söderlcljc, et de
faire exécuter de grandes

manSuvres,

du 30 juin au 5 juillet,
aux troupes susdites augmentées du corps des cadets et des ré-
gimens dés gardes, ainsi que d'une partie du régiment d'artil-
lerie deSwea.

Il vient d'être ordonné une organisation nouvelle du corps
des artificiers.

Dans la séance du 9 courant de la diète suédoise, des motions
relatives soit au retrait de charges episcopale.*, soit à la fixa-
tion des prérogatives actuelles du traitement d'évêques, etc.,
ont occasionné , une longue discussion parmi la noblesse. Les
comités avaient voté pour qu'à l'exception des éicchés, d'Up-
sal et de Lund, tous les autres fussent abolis a mesure qu'ils
deviendraient vacans. Celte million fut miseatix voix et rejetée.

—Un correspondant do l'Académie des siences de Pans
annonce à ce corps savant qu'une pierre est tombée du ciel en
Bretagne, ou plutôt dans lu mer, et que cet aérolithe, long et
large de plus d'un kilomètre et brillamment éclairé , avait nne
vitesse de 15 à l(î lieues pur seconde, ce qui n'est fias trop ra-
pide, pour un corps si lourd et venant de si loin. L'auteur pré-
sume, en etlel, d'après la chute parabolique du bolide, que ce
corps pouvait bien s'être détaché de l'étoile 61e du Cygne, étoi-
le dont pas l'éloigneuient est tel que l'aérolilhe n'a dû mellre
moins de 4 à 6000 ans pour venir de là jusqu'à nous. Pour être
moins surpris de ce calcul, il suffit de singer qu'il est des étoi-
les tellement lointaines, que la lumière qu'elles projettent ac-
tuellement sur la terre « dû mettre deux mille ans dans son voy-
age, elle dont la vitesse est si surprenante. C'est ainsi qu'on ex-
plique la découverte d'étoiles dont les anciens astronomes n'a-
vaient iiucuneciinnaissiiiieo. On présume qu'il existe beaucoup
d'autres étoiles encore plus éloignées qui se révéleront à nos
yeux à mesure que le monde, devenant [dus vieux, permettra à
leurs rayons d'arriver jusqu'à lii rétine des astronomes et jus-
qu'au foyer de leurs lunclles de flint-glass.

— D'après le relevé du produit des mines en Prusse, il pa-
raît que dans la période de 1836 à 18-43 , ces produits se sont
élevés à près de 33 millions de thalers. Le nombre des ouvriers
employés aux travaux des mines s'est élevé de 5,000 à 8,000.

— On écrit deViôruu- ( Vul riohf), leSavril:
« Les snvans et les gens de lettres les plus distingués de l'Au-

triche, et parmi lesquelsi un remarque plusieurs qui occupent
ries postes émincns dnns I élut, tels que le cardinal patriarche
de Venise, le comlo L'idislas de l'yikes, le baron tlatnmer de
Purgsiall, le baron de Zedlilz, le baron de Muueli-liellinghau-
sen, le comte d'Auersperg, dont les deux derniers ont publié
leurs ouvrages sous les pseudonymes de Joseph Halm et d' Anas-
tasius Griin. ont signé une pétition à l'empereur, dans laquelle
i.lssupplicnt S. M. de modifier les réglemens de la censure, de
manière a ce que la manifestation de la penseepar h voie de
l'impression soit débarrassée des nombreuses entraves qui \ a
gênent actuellement.

» Celle pétition, que M. de Metlernieh a remise à l'empereur
en l'appuyant d'un avis favorable, a été accueilliepar S. M.
avec la plus grande bienveillance, etelle a chargé le directeur-
général de la police et le collège des censures de Vienne de lui
un faire un rapport. »

VARIÉTÉS.
DÉCOUVERTE DE NINIVE.

Tout Paris ne s'occupe dans ce moment que du résultat des
fouilles terminées à Khorsabad , il y a six mois, sur l'emplace-
ment de l'ancienne Ninive. L'arliste /toiidujour ce n'est plus
M. Félicien David, c'est maintenant M. Eugène Flandin. L'ate-
lier de ce jeunearchéologue ne désemplit pas d'une foule de
curieux, savans, gens du monde, ou hommes d'Etat , qui vien-
nent s'assurer par eux-mêmes, entre deux discours ou deux
raouts , entre la tribune et In polka , des ressources nouvelles
dont cette découverte inattendue peut être l'origine pour la
politique, la danse, l'histoireet l'ethnologie. Il n'y a pas trois
semaines que M. Flandin est revenu de l'Asie, el déjà les salons
de la Chaussée d'Antin , comme les couloirs du parlement etde
l'lnstitut, nes'entreliennent que de symboles bibliques, de Lan
gués cunéiformes, d'inscriptions persépolitaines, de monarques
assyriens, et de la tour de Babel. L'exposition même souffre
évidemment de cet intérêt d'art, tellement vif et sérieux , que
Phidias est sur le point d'être accusé de plagiat. Il faut tout le
talent de M. Horace Vernetet toute la portée contemporaine de
la Prise de la Smahla, pouf quele public, en misse, au lieu de
prendre le chemin du Louvre , ne se porte pas dans la rue de la
Bruyère. Le prophète Jouas n'a jamais joui d'autant de crédit,
les tableaux fantastiques de M.irtinn paraîtront désormais des
réalités, et si l'Ambigu reprenait le Festin de Balthasar , ou la
Comédie Française la Sémiramis de Voltaire, ces deux théâtres
feraient probablement une bonne spéculation.

Je n'ai pas assurément la prétention d'être un orientaliste;
je voudrais seulement indiquer d'une manièresuceincte en quoi
le résultat des fouilles, faites avec tant de bonheur sur l'empla-
cement de Ninive, est susceptible de changer les opinions ad-
mises dans l'histoire de l'art chez les anciens, comme aussi ra-
conter les diverses circonstances d'un événement archéologi-
que dont lecaractère se rattache aux époques les plus confu-
ses des annales du vieux monde. C'est l'antiquité même de Ni-
nive qui m'oblige à toutes ces précautions oratoires.

Ninive, cette rivale de Babylone, était une des [dus ancien-
nes villes de l'Asie occidentale. Siège du royaume d'Assyrie,
dit également royaume de Ninive, placée sur la rive gauche
du Tigre, au nord-ouest de Babylone, elle avait s'il faut en
croire les historiens de l'anliquité, quarante cinq kilomètres
de circonférence ; des murs hauls de [dus de trente mètres, des
tours de soixante-dix, et six cent mille habitons. Babylone fut
peut-être plus splendide, mais non pas aussi étendue. La Bible
nous apprend même que Jonas, lorsqu'il eut à prédire le mo-
ment de la destruction prochaine de cette ville, mit trois jours
entiers à la parcourir dans toute sa longueur. On peut prendre
la course du prophète pour unité demesures.

Quant à l'histoire primitive de Incité, rien de plus perdu
dans la nuit des temps et dans le chaos des mythes. Ce que nous
allons dire n'est que la fable piissèa, fnule rie mieux , à l'état de
doctimens ethnographiques. Fondée d'abord par Assur, vers
l'an 2680 avant Jésus-Christ, c'est-à-dire, il y a 4525 ans,
elle fut désignée pour capitale plus lard par Bélus, ou Nom-
rod , qui est le plus ancien roi d'Assyrie dont le nom soit con-
nu. Il est inutile de faire observer déjà à nos lecteurs combien
celle date, purement hypothétique, est d'un chiffre exagéré.
Assur lui-même pourrait bien n'être qu'un symbole , puisque
ce mot , encore de nos jours , veul dire en arabe taureau. Bélus
régnait en 1595, c'est-à-direil y a 3840 ans. Ninus , fils de
Bélus, qui fit mettre son père au rang des dieux , agranditNi-
nive el lui donna son nom. A celle époque , l'empire de Baby-
lone était fondée depuis 26-40 ans avant Jésus-Christ,par Nem-
rod ; il avait eu huit rois delà dynastie de Nemrod , il était
même tombé entre les mains des populations nomades de l'A-
sie , et six chefs ou monarques pasteurs , deMardocentès à Na-
bonud , avaient possédé celempire déjà rival deNinive. Quand
Bélus sortit de Ninive et subjugua les monarques pasteurs , il
fit de Babylone 1.1 capitale du royaume uni de Babylone et de
Ninive, connu dans l'histoire sous le nom depremier empire
d'Assyrie. Le siège du pouvoir n'était donc [dus à Ninive sous
Ninus, et cependant la splendeur de celle ville croissait tou-
jours. Cela tient à ce que la contrée qui avoisinc Bagdad , ar-
rosée par le Tigre et l'Euphrate, est représenlée dans les saints
livrés, avec beaucoup de raison, comme le berceau du genre
humain. L'accroissement de Ninive était alors une suite natu-
relle du mouvement de la civilisation du monde. Dans cette
partie, en effet, de l'Asie occidentale se formèrent successive-
ment, dans l'ordre chronologique où nous lescitons ici, les cé-
lèbres villesdeNinive, Babylone, Séleueie, Clésîphon, Bagdad,
qui furent l'une après l'autre, suivant que Ninus.Cyrus, Alexan-
dre-le-Grand, Chosroès ou Mahomet dominèrent dans l'an-
cien monde , le centre politique des empires d'Assyrie , de Ba-
bylone, do Syrie, des Parthes et des Arabes. Situées en quelque
sorteaumilieu du vieuxcontinent, puisque Ni.vive seraitencore
de nos joursà égale distance dcTrébizonde et de Bassorah, elles
devinrent, soit par mer au moyen du Tigre et de l'Euphrate,
soit par terre à l'aide des caravanes , l'entrepôt des marchandi-
ses de la Perse, de l'lnde et de la Chine. Leur importance même
durerait encore, sons d'autres conditions sociales, bien enten-
du, si lemou veinent ducommerce, depuis Albuquerqueet Vasco
de Gaina, n'avait pas trouvé une route nouvelle par le cap de
Bonne-Espérance.

On comprend donc aisément quelle devait être la magnifi-
cencedeNinive sous Ninus, qui lut un grand prince, vainquit
l'Egypte, et prépara la grandeur de Sémiramis elle-même. Sé-
miramis, d'abord esclave, puis épouse de Ménonès, général au
servicede Ninus, et enfin femme de ce monarque, lui succéda
au trône d'Assyrie; mais jalouse, comme tous les forts esprits,
des fondations qui avaient illustré le règne de son mari, elle
voulut fonder à son lour, et c'est alors que Babylone prit ce
prodigieux développement qui lui valul d'être placée, dans
l'antiquité, par les peuples enthousiastes, an rang des sept mer-
veilles du monde. Les jardinssuspendus, le [tout de l'Euphrate,
le tu/tne/qui en joignait souterrainement les deux rives, des
quais magnifiques, un lac artificiel pour la décharge des eaux
surabondantes, tous ces travaux delà [dus singulière hardiesse,
exécutés dans une ville où cependant s'élevait déjà le temple
de Bèlus(tour de Babel), et qui confondent aujourd'hui notre

imagination et nosarls, neponvaient ravir les applaudissent* 10
du monde qu'aux dépens de Ninive.

Mais ce qui précipita plus vite la chute de cellecité fabule"*"
ce fut l'incapacité ou la vie contemplative des princes de la »!
nastie de Bélus qui vinrent après Sémiramis. Nous ne po'>>o"'
dissimuler à nos lecteurs, malgré tout le charme qui se r.itt.i""'
à cette grandereine, depuis les relations d'Hérodote jusqu "'"motifs de Uossini, que son histoire nest pas moins ténèbre"^
quecelle des commencemens de Ninive. Il paraît qu'on a c°n
fondu sous le nom générique de Sémiramis, qui signifiaitC
lombe en chiildèen, les règnes élatans, mais divers, de plusie"
souveraines de Babylone, et que, par cette confusion même, <"
expliquerait l'achèvement des immenses travaux dart dont
vie d'une seule princesse n'eût pas été capable d'embrasS'
l'exécution.D'ail leurs lesruines actuellementstirvivantcsdeß' 1'

bylone, telles qus les décrivent encore Schulz, Ilich, Bucki"?'
ham, et les plus récens voyageurs anglais, ces voûtes où se r<j
fugient les bêtes féroces, comme pour justifier les prophéties* 1
la Bible, cet arbre qui s'embranche dans le tronc même du
arbrede Sémiramis, toutes ces traditions, en quelque sot"'
échappées au ravage matériel des années, prouvent suffis 11"1'

ment, ainsi que lesdébris d'Artemita, dont parlait déjà M"!'.
deChorèneau cinquième siècle, et qui subsistent toujours,
quel point l'art monumental de l'empire le plus ancien d'AsS'
rie exigerait de longues dynasties et de centenaires monarql""'
L'individualité multiple de Sémiramis n'est donc pas cuntest' 1'

ble, et on peut en conclure même le caractère abâtardi de*
successeurs. C'est que dans l'histoire de tous les temps, en efle '
le règne viril d'une femme est presque toujours suivi de I-1 "initiation efféminée des hommes.

(La suite à de-main-) _,
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fn, !21avriH_^—*>
_,„ Cinq pour cent I — * "<>nFrance . . .(TroUpourcent »au° -! Emprunt Ardoin i — "'Ane. différée ....... —■ "" 'J,

Sou-, dito

;

- *l t
U

Passive i 7 \ * -'
KapleS ... CertificatsFaleonet 'l\ —Pays-Bas. . Dette active 2J — '

/Dette active 3 —Belgique . .'Dito | —, (Banque belge —EtatS-UniS . 'Obligations de la banque . . — yf
Boursed'Anvers du 23 Avril.

Métalliques, 5 "/„ ». — Raples, 5 °/„ ». — Ardnins, s°/» j,_ >
te différée ancien, ». — Passive, 5

«"/,.

». — Lots de liesse,
après la Bourse (2 » heurcsl, Ard. 24 » P., ,«„ A- I

Bourse deLondres du22 Avril. _- V'ï
3 »/o

Cons,

93 l, 99. -2 {- »/„ Holl., 63 4, ■'-. —4 % '"" j^^^^^_
30 », 5. — 3»/„ 40 », j. - Portug. 65 >, 66 J. I ,^^^^M|

Koninkl. JWederd. Schouwburfl'
Op Vrijdag 25 April 1845. (R° 50 in het abonnement.)

Frankrijk en Savoije .voorafgegaandoor: DeBloede'iranien.
Deaanvang ten HALFZEVENuren.

Théâtre-Ro/jal-Français.
Samedi26 avril1845. (4" Représentation supplémentaire.)

LA JUIVE.
Vu la longueur du spectacle on commenceraà six heures et demi"- _^

o-000-O ®00-o-c-o

VIM SOCIETE DE PAQUEBOTS A VAP^^
ENTRE

le Havreet ht Umilumd*'
fiiLe steamerBottei'dant , capitaineCoutard, partira de Rotter 0"

le matin de dimanche 27 avril.
S'adresser à MM. Sinilh & C°. , Boompjes , A 170 , à Rotterdam.

____________________________________________■ iH"'> _^
JLIHAYi:, chez Léopold LochcnherS? la9P
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